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L'analyse de /'acquisition du francais en situation
bilingue minoritaire — comme id en Ontario — montre
comment acquisition et apprentissage peuvent s'y
combiner, et comment 1'etude d'une telle situation
sociolinguistique apparait necessaire a la conception de
principes et de met bodes d'enseignement.

1. Voir les notes en fin d'article.

Durant les sept dernieres annees, plusieurs enquetes
a caractere sociolinguistique ou educatif realisees en
milieu scolaire franco-ontarien 1 ont mis au jour dcs
donnees importantes sur la maitrise et le maintien du
francais par les jeunes franco-ontariens ainsi que sur
Penseignement du franc.ais qu'ils regoivent (voir enca-
dre).

La presente etude repose en partie sur les donnees
qu'ont fournies ces enquetes. Elle porte sur les proble-
mes souleves par la presence dans les ecoles ontarien-
nes de langue franchise d'eleves qui utilisent peu
souvent le frangais au foyer et qui done connaissent mal
cette langue. Nous opposerons ces eleves a ceux qui
maintiennent 1'usage du francais au foyer et tenterons
de preciser ce qui differencie les deux types d'eleves
relativement a 1'apprentissage du franc,ais, a 1'emploi
du francais et a la competence en frangais. Nous
evoquerons enfin les problemes pedagogiques que pose
la coexistence de ces deux groupes d'eleves dans la
classe de francais pour suggerer une strategic suscepti-
ble d'y apporter des elements de solution.

Bien que notre etude porte sur le milieu scolaire
franco-ontarien, nombre des questions dont elle traite
s'appliquent aussi aux systemes scolaires de langue
frangaise qui sont en place dans les autres provinces
majoritairement anglophones du Canada. D'une facon
plus generate, elle devrait aussi interesser ceux qui
etudient le developpement langagier des eleves vivant
dans des communautes linguistiques minoritaires qui
tentent de freiner Perosion de leur groupe en ayant
recours a Pinstruction en langue minoritaire.

Nous nous concentrerons ici sur ceux que nous
appellerons les eleves « franco-dominants » et les ele-
ves « anglo-dominants » 2, et ce, pour deux raisons : les
eleves qui communiquent aussi souvent dans les deux 69
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langues au foyer sont proportionnellement moins nom-
breux que les eleves franco-dominants et anglo-domi-
nants et, de meme qu'ils se situent a un niveau moyen
pour ce qui est de la frequence d'emploi du frangais au
foyer, ils se situent egalement a un niveau interme-
diaire pour ce qui est de la competence en frangais. La
caracterisation de la competence en frangais des
franco-dominants et des anglo-dominants permettra
done de deduire comparativement celle des eleves qui
communiquent aussi frequemment dans 1'une et 1'autre
de ces deux langues.

La proportion des eleves franco-dominants par rap-
port aux anglo-dominants varie en fonction de la
concentration des francophones par rapport aux anglo-
phones dans la localite ou sont situees les ecoles de
langue frangaise 3.

Les donnees relatives a 1'apprentissage et a 1'emploi
du frangais par les eleves des ecoles ontariennes de
langue frangaise permettront de mieux comprendre les
resultats relatifs a la maitrise du frangais par ces memes
eleves.

Les eleves franco-dominants

Comme nous 1'avons indique, ces eleves communi-
quent souvent ou toujours en frangais a la maison.
Dans la plupart des cas, ils ont egalement communique
souvent ou toujours en frangais avant leur scolarisation
et a leur arrivee a I'ecole de langue ou tous au moins la
connaissaient mieux que 1'anglais. En dehors de la
maison (c'est-a-dire dans la communaute), ils utilisent
le frangais plus ou moins frequemment selon la propor-
tion de francophones au plan local. Dans les localites
ou les francophones sont majoritaires, les franco-domi-
nants tendent a communiquer frequemment en frangais
a 1'exterieur du foyer. Par centre, dans les localites oil
les anglophones sont majoritaires, les franco-domi-
nants communiquent plus souvent (voire exclusive-
ment) en anglais. II va sans dire que la variete de
langue qu'ils ont apprise et qu'ils emploient (a la
maison et dans la communaute) est un francais de type
vernaculaire 4 qui, sous bien des aspects, differe sensi-
blement du frangais canadien standard (le degre de
difference entre ces deux varietes de frangais etant
fonction de 1'origine sociale des eleves). Ce frangais
canadien standard, c'est surtout par le biais de I'ecole
et des medias de langue franchise5 que les franco-
dominants 1'apprennent et c'est surtout a I'ecole qu'ils
Putilisent.

Les eleves anglo-dominants

Ces eleves, nous 1'avons dit, emploient souvent ou
toujours 1'anglais a la maison. Nombre d'entre eux ont
fait un usage preponderant, voire exclusif, de 1'anglais

avant leur scolarisation et sont done arrives a I'ecole de
langue frangaise, ne connaissant pas ou peu cette
langue. Certains cependant (notamment des eleves du
secondaire), a leur arrivee a I'ecole, connaissaient le
frangais au moins aussi bien que 1'anglais, mais 1'ont
desappris par la suite, faute d'avoir maintenu son usage
au foyer. Les anglo-dominants dans 1'ensemble utili-
sent rarement le frangais, a plus forte raison s'ils
resident dans une localite ou predominent les anglo-
phones. Enfin, c'est surtout au frangais standard qu'ils
sont exposes puisque c'est principalement a I'ecole
qu'ils emploient et entendent le frangais.

LES FRANCO-ONTARIENS

Selon le recensement national de 1981, il y
avail en Ontario 6.678.765 individus de langue
maternelle anglaise et 475.605 de langue mater-
nelle frangaise. Bien que les francophones
constituent une faible minorite au plan provin-
cial, leur concentration au plan local varie consi-
derablement. II en est ainsi en Ontario meme.
En 1968, la legislation en Ontario de 1'emploi du
frangais comme langue d'instruction dans les
ecoles publiques entraina la mise sur pied d'un
systeme d'ecoles secondaires de langue frangaise
qui vint s'ajouter au reseau des ecoles elementai-
res de langue frangaise deja en place. A cette
epoque on esperait que Pinstruction en frangais
du debut de 1'elementaire a la fin du secondaire
aurait pour effet de ralentir sinon d'arreter
1'assimilation de la minorite francophone de
1'Ontario a la majorite anglophone de cette
province 6.

COMPOSITION DES ECOLES ONTARIEN-
NES DE LANGUE FRANCAISE

La communaute franco-ontarienne compte sur
ses ecoles de langue frangaise pour freiner
1'assimilation de ses membres a la majorite
anglophone. Ces ecoles admettent non seule-
ment les eleves franco-ontariens qui maintien-
nent le frangais au foyer mais aussi ceux qui,
bien qu'ayant des parents francophones ou un
parent francophone (manages mixtes), commu-
niquent toujours ou souvent en anglais au
foyer7. On y trouve egalement des eleves qui, a
la maison, communiquent aussi souvent ou pres-
que aussi souvent en frangais qu'en anglais. C'est
dans 1'espoir de les refranciscr que les ecoles de
langue frangaise admettent ces deux dernieres
categories.



Competence en frangais parle
La majorite des recherches portant sur la compe-

tence en fran9ais des eleves des ecoles ontariennes de
langue franchise, effectuees surtout au niveau du cycle
secondaire, portent essentiellement sur la langue
parlee. Elles visaient a caracteriser le francais parle des
eleves et non a evaluer la maitrise de la varicte
enseignee a 1'ecole, a savoir le frangais standard. Ces
recherches ont ete effectuees a partir d'un corpus
d'entretiens enregistres realises aupres de plusieurs
echantillons d'eleves inscrits dans les ecoles de langue
franchise, dans le but de faire parler les eleves de fagon
naturelle, afin d'obtenir une variete de frangais proche
de leur vernaculaire.

Ces recherches sur la competence en frangais des
eleves du secondaire, qui ont porte sur les elements
lexicaux et grammaticaux du frangais, ont revelc
d'importantes differences entre ces deux groupes
d'eleves 8. Les differences de competence sont decela-
bles au niveau des elements « difficiles » (d'un point de
vue acquisitionnel), c'est-a-dire des elements irrcgu-
liers ou des elements de basse frequence, par exemple
la morphologic de certains des verbes des 2C et 3C

groupes. On les trouve aussi au niveau des elements
variables, c'est-a-dire des elements linguistiques qui
ont le statut de variantes, par exemple les prepositions
d et de qui peuvent toutes les deux exprimer la
possession (ex. : le frere a sa mere ou le frere de sa
mere), la premiere etant la variante vernaculaire, la
seconde la variante standard 9.

Les elements difficiles du francais

D'une facon generate, les anglo-dominants tendent
plus ou moins a remplacer de tels elements par : (1) des
elements anglais equivalents, (2) des elements francais
au plan morphologique mais anglais au plan semanti-
que (anglicismes cf. tableau I) ou encore (3) des
elements fran§ais correspondant a des cas d'extension
analogique ou a d'autres formes de simplification (cf.
les tableaux II, III). Par contraste, les franco-domi-
nants ont dans I'ensemble peu de problemes avec ces
memes elements: ils en ont eu au debut de leur
apprentissage du francais mais les ont surmontes
ensuite. On trouvera plus bas des statistiques sur
1'emploi de certains de ces elements difficiles ainsi que
des exemples illustrant les differentes possibilites de
substitution mentionnees plus haul. Dans ces exem-
ples, les formes remplacees ont ete mises entre
parentheses.

1. Elements anglais

Je voudrais etre un counsellor (conseillcr) ;
Quand il a arrive sur le diving board (plongeoir) ;

2. Anglicismes

On etait peur (avail peur) alors on a pas rentre
(anglais to be scared) ; joucr un bon tour sur le (au)
professeur de musique (angl. to play a trick on)

3. Extensions analogiques ou autres formes de simplifi-
cation

ceux de douzieme annee doit (doivent) prendre ce
cours-la
Je couche (je me couche) a dix heures tous les soirs 10.

Tableau I. Avoir peur vs. *etre peur

Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

avoir peur
N %

29 100%
13 46 %

*etre peur
N %

0 0%
15 54 %

Tableau II. Emploi du pronom reflechi vs. *omission

se
Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

N

483
165

%

97%
83%

N

17
34

0
%

3%
17%

Tableau III. Remplacement de la 3e personne du pluriel de
1'indicatif present et futur par la *3° personne du
singulier

Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

3 pi.
N %

2,553 95 %
957 82 %

*3sg.
N %

126 5 %
214 18 %

Les elements anglais et les anglicismes se rencon-
trent presque exclusivement au niveau du lexique
(substantifs, verbes, adjectifs et prepositions). La pre-
miere raison de 1'emploi de ces elements anglais et de
ces anglicismes est ['ignorance (parfois idiosyncrasique)
chez les eleves anglo-dominants des elements lexicaux
frangais equivalents ; dans la plupart des cas, ces
elements frangais sont relativement rares (de faible
frequence) ou exceptionnels. Ces elements anglais et
ces anglicismes different done des elements qui, bien
qu'ayant une origine anglaise, sont parfaitement inte-
gres n dans le francais canadien commun (ex : job,
watcher (pour regarder), camera (pour appareil
photo), bienvenue (en reponse a merci). Nous avons
trouve ces derniers elements aussi bien dans le frangais
des franco-dominants que dans celui des anglo-domi-
nants.
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Les elements variables du franyais

Notre examen des elements variables a porte sur
certaines prepositions, les auxiliaires et certains traits
morphologiques. D'une fagon generate, lorsqu'il y a
variation linguistique les franco-dominants emploient
la variante vernaculaire plus frequemment que les
anglo-dominants12. Dans certains cas, nous avons
meme constate que seuls les franco-dominants
employaient la variante vernaculaire ou, en d'autres
termes, que cette variante etait absente du frangais des
anglo-dominants, (cf. le tableau IV). Dans ces cas
particuliers, si la variante vernaculaire est certes pre-
sente dans le frangais des franco-dominants, elle est
nettement moins frequente que sa contrepartie stan-
dard. Enfin, certains cas de variation, contrairement a
la tendance generate, donnaient lieu a un emploi plus
frequent (ou tout au moins aussi frequent) de la
variante vernaculaire par les anglo-dominants que par
les franco-dominants (cf. les tableaux VI et VII. II
s'agit la de 1'alternance d'une variante standard difficile
(irreguliere) avec une variante vernaculaire correspon-
dant a un cas de regularisation. Dans les exemples ci-
dessous, nous avons souligne les variantes vernaculai-
res et indique leur equivalent standard entre parenthe-
ses.

Variantes vernaculaires peu frequentes ou absentes
dans le frangais des anglo-dominants

Le frere a (de) mon amie, il connait pas le frangais.
II a passe la fin de semaine su (chez) ses amis.
J'ai ete (suis alle) en Floride 1'annee derniere.

Variantes vernaculaires plus frequentes ou aussi fre-
quentes dans k franqais des anglo-dominants que dans
celui des franco-dominants

J'ai (suis) rentre par la porte d'en avant.
J'vas (vais) aller a Puniversite de Toronto.

Tableau IV. De vs. *a possessif

Tableau VI. L'auxiliairc etre vs. *avoir

Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

N

26
31

de
%

70%
100%

N

11
0

*a
%

30%
0%

Tableau V. Etre alle vs. *avoir ete
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Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

etre alle
N %

52 28 %
107 67 %

*avoir ete
N %

134 72 %
53 33 %

Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

etre
N %

116 71 %
89 50 %

*avoir
N %

48 29 %
90 50 %

Tableau VII. Je vais vs. *je vas

Eleves

Franco-dominants
Anglo-dominants

je vais
N %

102 51 %
69 49 %

N

98
72

*je vas
%

49%
51%

Conditions d'apprentissage et
competence communicative
Les elements difficiles du frangais

Que les anglo-dominants aient de reels problcmes
avec les elements difficiles du frangais, alors que les
franco-dominants en ont peu, decoule en grande partie
du fait que, contrairement a ces derniers, ils n'ont pas
eu assez d'occasions d'etre exposes au frangais et
d'employer le frangais. Qu'ils aient recours a des
elements anglais ou anglicises pour pallier leurs diffi-
cultes d'apprentissage s'explique aisement par le fait
que nombre d'entre eux ont acquis Panglais avant
d'apprendre le frangais et qu'ils communiquent plus
souvent en anglais qu'en frangais. Le recours a 1'exten-
sion analogique ou a d'autres formes de simplification
intrasystemique 13 n'est pas sans rappeler les erreurs
des jeunes apprenants de frangais langue premiere 14.
Cela dit, alors qu'en situation de monolinguisme pres-
que toutes les erreurs des apprenants finissent par
disparaitre de leur frangais 15 celles des bilingues anglo-
dominants tendent a devenir des caracteristiques per-
manentes de leur frangais.

L'emploi des elements simplifies est symptomatique
de difficultes au niveau de la competence grammati-
cale, qui est une composante fondamentale de la
competence communicative16. Les difficultes des
anglo-dominants a ce niveau indiquent que, dans une
certaine mesure, le frangais est pour eux une deuxieme
langue. Inversement, le fait que les franco-dominants
aient peu ou pas de difficultes au niveau de la
competence grammaticale indique que, pour ces ele-
ves, le frangais demeure avant tout une premiere
langue. Le fait que le frangais des anglo-dominants
s'apparente a une deuxieme langue nous incite a nous
demander jusqu'a quel point le niveau de competence
grammaticale des anglo-dominants se rapproche de



celui des eleves canadiens anglophones inscrits dans
des programmes d'immersion en frangais. Une recher-
che de B. Harley17 montre que plusieurs emplois
d'elements simplifies ou d'anglicismes (1'extension ana-
logique des formes verbales de la 3e personne du
singulier, 1'omission des pronoms reflechis, la substitu-
tion du verbe etre au verbe avoir pour exprimer un etat,
etc.) se retrouvent dans le frangais parle des eleves
anglophones d'immersion ls.

Les elements variables du francais
Que dans 1'ensemble les variantes vernaculaires

soient proportionnellement moins frequentes dans le
frangais des anglo-dominants que dans celui des franco-
dominants est imputable au fait que les premiers ont eu
beaucoup moins d'occasions d'etre exposes au frangais
vernaculaire que les seconds (cf. plus haul). Que
certaines variantes vernaculaires soient meme absentes
du frangais des anglo-dominants a relier a la faible
frequence de ces variantes en francais ontarien verna-
culaire (cf. plus haul).

Du point de vue de la competence sociolinguistique,
autre composante de la competence communicative,
1'absence ou quasi-absence de certaines variantes ver-
naculaires dans le parler des anglo-dominants et, d'une
fagon generate, leur frequence plus faible dans le
frangais parle des anglo-dominants que dans celui des
franco-dominants, laissent supposer que les premiers
sont moins aptes a la communication dans les registres
informels. Par centre, les anglo-dominants utilisant
moins frequemment les variantes vernaculaires que les
franco-dominants, on peut penser que les premiers ont
un avantage sur les seconds pour ce qui est de la
communication dans les registres formels19. En
d'autres termes, les traits typiques du vernaculaire
risquent d'etre une plus grande source d'interference ^
(au niveau de 1'expression dans les registres formels)
pour les franco-dominants que pour les anglo-domi-
nants 21. Cela dit, on peut se demander si 1'avantage
relatif que pourrait conferer aux anglo-dominants la
moindre interference du vernaculaire ne serait pas
largement annule par le fait que ces eleves ont de
serieuses difficultes d'expression au niveau de la
competence grammaticale (vocabulaire restreint,
grammaire imparfaitement maitrisee, etc).

Finalement, les resultats relatifs a la maitrise des
elements linguistiques variables nous donnent une
indication supplemental du fait que le frangais des
anglo-dominants tend a devenir une langue seconde et
que celui des franco-dominants reste avant tout une
langue premiere 22.

En effet, la mauvaise maitrise des registres informels
est un phenomene communement observe chez les
apprenants d'une langue seconde en contexte scolaire,
de meme que 1'interference du vernaculaire dans la
langue formelle s'observe couramment chez les appre-
nants et utilisateurs d'une premiere langue.

Reste maintenant a fournir des explications sur des
resultats allant a 1'encontre de la tendance generate
enoncee plus haul, a savoir un emploi plus frequent ou
aussi frequent de la variante vernaculaire par les anglo-
dominants que par les franco-dominants. Ces resultats
peuvent tenir a 1'effet conjugue de trois facteurs.
Contrairement aux variantes vernaculaires mention-
nees plus haut, les variantes dont il s'agit ici sont
frequentes (cf. plus haut, les tableaux VII et VIII).
D'autre part, elles sont regulieres (ex: 1'auxiliaire
avoir variante informelle de 1'auxiliaire etre) et done
faciles a apprendre. Ce qui expliquerait que malgre la
faible exposition des anglo-dominants, ils n'ont pas de
mal a acquerir de telles variantes, mais ces deux
facteurs ne suffisent pas a expliquer que ces variantes
vernaculaires soient si frequentes dans le parler des
anglo-dominants. Un troisieme facteur est relic a la
nature des variantes standard. Comme nous 1'avons
signale, ces variantes sont irregulieres. Or, nous avons
vu que les anglo-dominants avaient des difficultes a
acquerir les elements irreguliers et que ces elements
etaient une source d'erreurs analogiques, par extension
d'un element regulier deja acquis, aux depens de
Pelement irregulier. Considered sous cet angle, la
presence de variantes vernaculaires telles que avoir ou
vas (cf. les exemples cites) dans le parler des anglo-
dominants serait tout autant (sinon plus) le resultat de
1'apprentissage imparfait de etre ou vais que celui de
1'apprentissage de variantes vernaculaires avoir et vas.
En d'autres termes, il est probable qu'une large
proportion des cas d'emploi d'avoir ou de vas corres-
pondent a des erreurs d'apprentissage fossilisees et non
a de veritables variantes informelles23. Chez les
franco-dominants, qui n'ont pas manque d'occasions
d'etre exposes au frangais vernaculaire et de 1'utiliser,
avoir et vas ont bel et bien, semble-t-il, des variantes
vernaculaires.

Du point de vue de la competence communicative, la
probabilite que les anglo-dominants soient moins
conscients que les franco-dominants du caractere infor-
mel de variantes telles que avoir ou vas permet de
supposer que les premiers seront moins aptes a
employer ces formes a bon escient, c'est-a-dire confor-
mement aux exigences sociostylistiques de la situation
de communication.

L'enseignement du frangais
Une enquete recente realisee par Cazabon et Fre-

nette 24 en milieu educatif franco-ontarien a revele que
1'enseignement du frangais repose sur une approche
normative qui part du principe que tous les aspects du
francais des eleves qui ne sont pas conformes au
francais standard sont autant d'elements a bannir et a
remplacer que leurs equivalents standard. Dans un
meme ordre d'idees, ces deux chercheurs ont constate
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que rares etaient les enseignants qui distinguaient a des
fins pedagogiqucs les « fautes » qui correspondaient a
des traits typiques du frangais canadien informel ou
populaire (ex : on va leur aider ; le moineau a pogne
une bibitte) de celles correspondant a des usages qui
n'etaient pas francais (ex : une ecole frangais ; je -leve
a six heures). Pour la plupart des enseignants, toutes
les fautes sont egalement condamnables et en tant que
telles doivent etre « eradiquees ». Finalement Cazabon
et Frenette ont aussi constate que 1'enseignement du
francais accordait peu de place a la communication et
etait surtout axe sur un apprentissage plus ou moins
mecanique et decontextualise des elements en
constructions jusqu'au frangais standard.

Les resultats de ces deux enquetes suggerent quel-
ques principes qui pourraient servir a mettre sur pied
une approche pedagogique plus adaptee aux besoins
differents des deux categories d'eleves.

L'enseignement du frangais aux eleves franco-domi-
nants devrait avoir pour objectif principal d'elargir leur
repertoire communicatif, notamment par le biais d'une
maitrise accrue du frangais standard canadien. Pour
atteindre ce but, il est important qu'enseignants et
redacteurs de materiel pedagogique reconnaissent
1'authenticite du francais vernaculaire utilise par les
eleves, de fagon a repenser leurs objectifs et leur
methode d'enseignement. Par exemple, on pourrait
envisager une production de materiel pedagogique qui
repose sur un contraste systematique et explicite des
regies du francais vernaculaire et de celles du frangais
standard (variete cible). Nous estimons important que
Ton enseigne aux eleves les regies stylistiques et
sociolinguistiques qui gouvernent 1'emploi de ces deux
varietes de francais. Ainsi, un materiel pedagogique,
portant par exemple sur 1'usage lexical, pourrait
contraster 1'emploi de 1'auxiliaire avoir avec les verbes
tomber et passer, avec 1'emploi de 1'auxiliaire etre avec
ces deux verbes, par ex : fai/jc suis passe par Windsor ;
il alest tombe sur la tete ; ou encore 1'emploi des mots
T.V.Iteleviseur ; j'ai passe la balayeusell'aspirateur. Par
ailleurs, bien que les variantes avoir, T.V. et balayeuse
soient semantiquement equivalentes aux variantes etre,
televiseur et aspirateur, 1'emploi des premieres ne serait
juge approprie que dans des situations de communica-
tion informelles (par exemple : au cours d'une conver-
sation entre amis, dans une note adressee a un ami ou a
un membre de la famille, etc.) 1'emploi des secondes
convenant surtout aux situations de communication
formelles (par exemple : durant une entrevue pour un
emploi, dans une lettre adressee au directeur de la
banque, etc.). En d'autres termes, un tel materiel
pedagogique devrait offrir aux eleves la possibilite de
reconnaitre ou de decouvrir les contraintes stylistiques
et sociales qui regissent 1'emploi de telle ou telle
variante linguistique en usage en francais canadien.
Une telle approche pedagogique a 1'avantage de dissi-
per ou tout au moins d'amoindrir la honte ou le doute

que peuvent avoir les eleves a 1'egard de leur langue
maternelle (sentiments qu'une approche normative
tend a susciter ou a renforcer).

Elle a d'autre part pour effet d'augmenter 1'efficacite
du materiel pedagogique puisqu'a la difference des
manuels generaux de grammaire ou de vocabulaire un
tel materiel ^ porte uniquement sur les aspects du
frangais ou le vernaculaire et la variete standard
different26.

En ce qui concerne les anglo-dominants, il importe
de s'assurer qu'ils maitrisent les elements linguistiques
de base (c'est-a-dire ceux qui sont communs au frangais
vernaculaire et standard) avant ou en meme temps que
1'on tente d'elargir leur repertoire communicatif. Du
materiel pedagogique congu pour les eleves anglopho-
nes, apprenants avances de frangais, pourrait se reveler
utile pour atteindre le premier objectif. Pour ce qui est
du deuxieme objectif, on devra viser a la fois le frangais
standard canadien et le francais vernaculaire canadien.
La prise en consideration de cette deuxieme variete de
frangais se justifie dans la mesure ou les anglo-domi-
nants la meconnaissent (manque de familiarite avec
celle-ci) pour les raisons deja evoquees. Elle se justifie
aussi si Ton considere le role majeur que jouent les
registres informels par rapport a plusieurs fonctions
linguistiques, par exemple les fonctions expressives et
les fonctions interpersonnelles 27.

Conclusion
On peut certes s'attendre a ce que les changements

pedagogiques que nous preconisons aient un effet
positif sur 1'apprentissage du francais par les deux
groupes d'eleves franco-ontariens dont il a etc question
dans cette etude et meme motivent certains eleves a ne
pas abandonner 1'usage du frangais a 1'exterieur de
1'ecole en milieu minoritaire (on risque d'abandonner
plus volontiers une langue dont on a honte que
d'abandonner une langue dont on est fier). Cela dit, on
ne doit pas perdre de vue le fait que 1'apprentissage et
le maintien du frangais par les eleves de 1'ecole
dependent aussi de plusieurs facteurs extra-scolaires. A
ce sujet, toute mesure qui vise la promotion de 1'emploi
du frangais dans la communaute (a 1'exterieur de
1'ecole) ne pourrait qu'avoir un effet benefique pour ne
pas dire crucial sur 1'apprentissage et le maintien du
frangais par les jeunes franco-ontariens 28.

Plusieurs des problemes abordes dans cet article ne
s'appliquent pas uniquement aux ecoles de langue
frangaise en Ontario mais egalement a 1'enseignement
du frangais dans les autres provinces majoritairement
anglophones 29.

Nous ne saurions pretendre avoir fait ici un examen
complet de 1'acquisition (et de 1'enseignement) du
frangais en milieu minoritaire. Pour ce qui est de la
recherche sur 1'apprentissage du frangais, il serait



necessaire d'une part d'elargir le champ d'investigation
a d'autres types de competence linguistique que celles
examinees plus haul (p. exemple la competence discur-
sive) et a d'autres savoirs que le savoir parler (p.
exemple 1'ecrit) et d'autre part de pousser plus loin la
comparaison des eleves anglophones d'immersion et
des eleves francophones30. II ne reste done qu'a
souhaiter que des recherches ulterieures, au Canada et
dans d'autres pays, viennent preciser cet examen et
enrichir 1'experience collective des educateurs de lan-
gue francaise en situation minoritaire.

Raymond Mougeon
Edouard Beniak
Michael Canale

Notes:

1. La plupart des enquetes sociolinguistiques ont ete effectuecs par
des chercheurs du centre de recherches en education franco-ontaricnne
de PInstitut d'etudes pedagogiqucs de 1'Ontario tandis que la majorite
des enquetes portant sur des questions pedagogiques ont etc rcalisccs
par des chercheurs de la Faculte d'education de PUniversite d'Ottawa.
Ces enquetes et les etudes qui leur ont fait suite ont etc rendues
possibles grace a des subventions du Ministere de ('Education dc
1'Ontario et du Conseil de recherches en sciences humaines du Canada.
Nous tenons a cxprimer notre reconnaissance a ces deux organismes.

2. Dans les grandes villes de 1'Ontario, notamment a Toronto et a
Ottawa, les ecoles de langue francaise incluent aussi une minorite
d'eleves dont la langue dominante au foyer n'est ni le francais ni
1'anglais (ex : eleves d'origine italienne). Ces eleves ont en commun
avec les anglo-dominants le fait qu'ils emploicnt rarement ou jamais le
fran9ais a la maison.

3. Dans les localites ou les francophones representent une faiblc
minorite (moins de 20 % de la population locale), les eleves anglo-
dominants Pemportent sur les franco-dominants et, dans les localites
ou les francophones representent la majorite (plus de 50 % de la
population locale), ce sont les eleves franco-dominants qui Pemportent
sur les anglo-dominants. Cette variation est liee au taux de maintien du
francais au foyer par les francophones d'une communaute franco-
ontarienne a Pautre. (Voir R. Joy. Languages in Conflict (Toronto :
McLelland and Stewart, 1972) et S. Lieberson, Language and Ethnic
Relations in Canada (New York : Wiley, 1970).

4. Par francais vernaculaire nous entendons la variete de francais
informelle qu'utilisent naturellemcnt les mcmbres d'un groupe social
donne pour communiquer entrc cux.

5. Nos enquetes sociolinguistiques ont revele que dans Pensemble
les eleves des ecoles de langue francaise utilisent peu les media de
langue francaise et done utilisent principalcment les media de langue
anglaise. Cela dit, en comparaison avec les anglo-dominants, les
franco-dominants tendent a utiliser les media de langue franjaise un
peu plus souvent.

6. Selon le recensement de 1981, 66 % des 475.605 individus qui se
sont declares de langue maternelle francaise ont indique qu'ils commu-
niquaient principalement en francais au foyer et 34 % d'entre eux ont
declare qu'ils y communiquaient principalement en anglais. En 1971
(premier recensement ou Pon a pose une question sur la langue de
communication au foyer), le taux des individus de langue maternelle
francaise qui communiquaient principalement en anglais a la maison
etait de 27 %. En d'autres termes, il y a eu une augmentation de 7 % du
taux d'abandon du francais au foyer durant la decennie situee entre les
deux derniers recensements. II semble done que Pinstauration des
ecoles sccondaires publiques de langue francaise n'a pas eu Peffet
d'arreter le processus d'assimilation durant la derniere decennie. Nous
ne pouvons savoir si cette mesure a eu un effet ralentissant sur
Passimilation puisqu'avant 1971 on ne recueillait pas d'information sur

la langue d'usage au foyer. Par contre, les donnees sur Pusage
linguistique au foyer qui seront recueillies en 1991 permcttront de
verifier ccttc hypothesc.

7. L. Desjarlais et al. L'eleve parlant peu ou pas francais dans les
ecoles de langue francaise (Toronto : Ministere de PEducation de
1'Ontario, 1980) ; R. Mougeon et al. Le francais parle en situation
minoritaire, Vol. 1 (Quebec : Centre international de recherches sur le
bilinguisme, 1982).

8. Plusieurs etudes ont etc consacrees au franjais des eleves de
Pelementaire (la plupart portent sur des elements linguistiques exami-
nes au niveau du secondaire, cf. note 9): E. Beniak, R. Mougeon et N.
Cote « Acquisition of French Pronominal Verbs by Groups of Mono-
lingual and Bilingual Canadian Students » dans The 6th Lacus Forum,
sous la direction de J. Copcland et P. Davis (Columbia, South
Carolina : Hornbeam, 1980) ; M. Canale, R. Mougeon et E. Beniak
« Acquisition of Some Grammatical Elements in English and French
by English and French Monolingual and Bilingual Canadian Students »
The Canadian Modern Language Review, 34 (1978), 505-524 ; B.
Harley, « French Gender Rules in the Speech of English Dominant
French Dominant and Monolingual French-Speaking Children»
Working Papers on Bilingualism, 19 (1979), 129-156 ; Mougeon et al,
op. cit. Ces etudes confirment les resultats des recherches sur le
franjais des eleves du secondaire, puisqu'on trouve aussi d'importantes
differences relativement a la competence en francais entre les franco-
dominants et les anglo-dominants a Pelementaire.

9. Les elements grammaticaux que Ton a examines et pour lesquels
on a trouve des differences entrc les deux groupcs d'eleves sont
Pauxiliaire etre, la tournure avoir + ete employee dans le sens flatter
(cf. R. Mougeon, E. Beniak et D. Valois « Internal Change and
Language Contact: Evidence from Ontarian French». Inedit
(Toronto : IEPO/OISE, 1983) ; la morphologic de certains des verbes
du 2e et y groupe employes a la 3° personnc du pluriel (R. Mougeon et
E. Beniak « Leveling of the 3 sg./pl. Verb Distinctions in Ontarian
French», dans Current Research in Romance Languages, sous la
direction de J. P. Lantolf et G. B. Stone (Bloomington, Indiana :
Indiana University Linguistics Club, 1981) ; et la morphologie des
verbes pronominaux, R. Mougeon et al. op. cit. Dans ce dernier
ouvrage on trouvera un examen de 1'influence de 1'anglais (emprunts ct
anglicismes) sur le vocabulaire des franco-dominants et des anglo-
dominants. Nos recherches sur ces deux types d'elements n'ont porte
que sur un echantillon (cf. note 8). Par consequent, les resultats que
nous presentons plus bas ne sauraient etre considered comme definitifs.
II est fort probable que des recherches ulterieures apporteront des
precisions ou des rectificatifs.

10. Etant donne que la plupart des verbes pronominaux francais ont
pour equivalents des verbes simples en anglais (e.g. je me souviens ' I
recall') on pourrait croire que 1'omission du pronom reflechi (cf.
dernier exemple) est un cas d'interference. On doit cependant rejeter
cette explication, car les recherches sur Pacquisition du francais langue
maternelle ont revele que les jeunes enfants qui apprennent le frangais
(en communaute unilingue) passent par une etape ou ils omcttent les
pronoms rcflechis. Cette omission se comprend dans la mesure ou les
pronoms reflechis sont des elements linguistiques dont la valeur
semantique est faible (on pcut la deduire du contexte linguistique ou de
la situation de communication). On peut done supposer tout au plus
que la connaissance de 1'anglais a pu rcnforcer le phenomcnc dc
Pomission des pronoms reflechis.

11. Plusieurs criteres permettent de determiner si un emprunt est
integrc dans une langue donnee parmi lesquels on peut mcntionncr la
prononciation du mot emprunte (plus cette prononciation est conforme
a la phonologic de la langue emprunteuse, plus Pintegration de
Pemprunt est avancec), le traitcment morphologique (les emprunts
integres prennent les marques morphologiques de la langue emprun-
teuse, ex : il botchait [bztse] toujours son travail), le statut socio-
stylistique, les emprunts integres pouvant acquerir le statut dc variante
(ex : chum vs ami) dont la frequence d'emploi pourra dependre des
caracteristiqucs sociales des locuteurs et du degre de formalite de la
communication. Le lecteur trouvera une liste interessante d'emprunts
et d'anglicismes integres rccueillis aupres d'un echantillon dc locuteurs
francophones quebecois dans N. Beauchemin, Vocabulaire fondamen-
tal du frangais quebecois parle, (Sherbrooke : Universite de Sher-
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brooke, 1979). Pour plus de renseignements sur le phenomena de
('integration des emprunts, consulter S. Poplack et D. Sankoff. Borro-
wing : The Synchrony of Integration. (Montreal: Centre de recherche
de malhemaliques appliquees. Universite de Montreal, n. d.).

12. A Pinterieur du groupe des franco-dominants on a remarquc que
d'une facon generale les eleves provenant de la bourgeoisie
employaient la variante vernaculaire moins frequemment que les
eleves provenant des couches populaires (resullals conformes a ceux
des recherches sociolinguistiques en milieu francophone quebecois).

13. Une crreur est inlrasyslemiquc si elle trouve son explication au
niveau des caraclerisliques structurales du sysleme de la langue visee
par 1'apprenant. Par opposition, une erreur inlersyslemiquc est allri-
buable a 1'influence des regies de la langue maternelle ou premiere
langue de 1'apprenant. Le terme interference renvoie a la meme notion
que le terme intersystemique.

14. Jusqu'a present, la plupart des cas de simplification intrasystemi-
que que nous avons releves dans le fransais des anglo-dominants ont
cte attestes dans la production linguistique des apprenants du fransais
langue premiere (cf. Mougeon, Bcniak et Valois, op. cit.).

15. La possibilite qu'en communautc monolingue certaines des
erreurs d'apprentissage des jeunes enfants fassent leur entree dans le
parler de la communautc a ete examinee entrc autres par N. Baron,
Language Acquisition and Historical Change (Amsterdam: North
Holland, 1977). Selon cet auteur ce phenomene constituerait une
explication majeure du changement linguistique intergeneralionnel.

16. Voir a ce sujct, M. Canale et M. Swain, « Theoretical Basis of
Communicative Approaches to Second Language Teaching and Tes-
ting » Applied Linguistics, 1 (1980), 1-47.

17. B. Harley, Age-related Differences in the Acquisition of the
French Verb System by Anglophone Students in French Immersion
Programs (These de doctoral: Universite de Toronto, 1982).

18. Dans quatre etudes comparant Ic fransais parle d'eleves
d'immersion avec celui d'eleves franco-dominants ou d'eleves anglo-
dominants (sur: (I) la maitrise du genre, (II) 1'usage des pronoms
reflechis, (III) celui de rinfinitif pur apres les verbes de mouvement et
(IV) celui des auxiliaires (Beniak, Mougeon et Cote, op. cit. ;
E. Beniak, R. Mougeon et M. Canale « Complements infinitifs des
verbes de mouvement en fransais ontaricn » Linguistische Berichte, 64
(1979), 35-49 ; Canale, Mougeon et Beniak, op. cit. et Harley (1979),
op. cit.). On a pu constater qu'« a niveau de scolarite cgal, les eleves
d'immersion commettaicnt proportionnellcment plus d'errcurs que les
anglo-dominants et a plus forte raison que les franco-dominants. Ces
resultats sc comprennent si Ton considere que les eleves d'immersion
emploient et entendent le fransais encore moins souvent que les anglo-
dominants ou les franco-dominants. En effet, d'une part, ils n'ont pas
ete exposes au francais avant leur scolarisation et d'autre part leur
usage dc cette langue est limite au contexte de la classe d'immersion.
Cela dit, il convient de souligner le caractere exploratoire de ces
recherches, qu'il reste a pousser plus avant.

19. Dans la mesure oil les franco-dominants issus de la bourgeoisie
font un moindre usage des variantes vernaculaires (cf. note 12), il n'cst
pas acquis que les anglo-dominants auront un avantage sur ces eleves.

20. L'intcrference du fransais vernaculaire au niveau dc I'expression
ecrite formelle est un phenomene que nous avons constate dans notrc
analyse de la competence en fransais ecrit d'un echantillon provincial
d'eleves franco-ontariens de 12" et 13C annees (R. Mougeon et al, le
franqais ecrit et I'anglais ecrit des eleves franco-ontariens (Toronto :
Ministere de PEducalion de 1'Ontario). Nous utilisons ici le terme
interference dans un sens analogue a celui defini plus haul (note 13),
c'est-a-dire le transfer! d'elements de la premiere langue (en I'occur-
rencc ie fransais vernaculaire) a la deuxicmc langue (en Poccurrencc le
fransais formcl ecrit).

21. II s'agit la d'une hypolhese dc travail que nous comptons verifier
dans le cadre d'une prochaine recherche sur la competence en fransais
ecrit des eleves franco-ontariens.

22. De la meme fa9on que nous avons juge qu'il scrait inleressanl de
comparer la competence grammaticalc des eleves anglo-dominants a
celle d'eleves anglophoncs d'immersion du meme age, il nous semble
interessant d'effectuer une comparaison detaillee des competences
sociolinguistiques de ces deux groupes d'eleves. Dans une de nos

recherches (Canale, Mougeon et Beniak, op. cit.), nous avons constate
que la variante avoir ete etait presente dans le parler des anglo-
dominants mais pas dans celui des eleves d'immersion. Le resullal se
comprend si Pon tient compte du fait que les eleves anglophones nc
sont pas ou sont tres rarement exposes au fransais vernaculaire, alors
que les anglo-dominants y sont exposes relativemcnt plus souvent.

23. Pour des eleves anglophones inscrits dans les programmes
d'immersion, les emplois de avoir et de vas pour etre et vais (cf. Harley
(1982) op. cit.) correspondent surtout ou sculemcnt a des erreurs
d'apprentissage puisque ces eleves ne sont pas ou nc sont que rarement
exposes au fransais vernaculaire.

24. Cf. Desjarlais et al, op. cit. et, de B. Cazabon et N. Frenette, Le
franqais parle en situation minoritaire, Vol. 2. (Quebec: Centre
international de recherche sur le bilinguisme, 1982).

25. Nous venons d'achever la production d'un tel materiel, consacre
a Papprentissage du vocabulaire au cycle secondaire : R. Mougeon et
C. Ducharme, Vocabulaire et niveaux de langue, inedit (Toronto :
Centre de recherches en education franco-ontarienne, Institut d'eludes
pedagogiques de ['Ontario, 1983).

26. R. Berger, « La langue maternelle, comment Penseigner ? »
Quebec francais, 19 (1975) 42-46 ; Cazabon et Frenette, op. cit. ; J. C.
Chevalier, « Registres et niveaux de langue », Le franqais dans le
monde, 69 (1969), 35-41 ; R. Eluerd, L'usage de la linguistique en
classe de francais, (Paris: ESF, 1979) ; G. Gagnc, Pedagogie de la
langue ou pedagogie de la parole. Recherches et essais, n° 2. Montreal:
PPMF primaire (Universite de Montreal). 1980. H. Huot, « Exercices
structuraux ct enseignement de la langue maternelle », Etudes de
linguistique appliquee, 20 (1975), 70-81 ; E. Genouvrier, « Ouelle
langue parler a Pecole ? Propos sur la norme du fransais », Langue
fransaise, 13 (1972), 34-51 ; J.-G. Milot, « La langue orale et Pensei-
gnement du francais», Quebec frangais, 25 (1977) 17-20 ; E. Roulct,
« Pedagogie du fransais», Le franqais dans le monde, 116 (1975), 50-
52.

27. Signalons que Pinclusion de la competence dans les registres
informels dans un programme de franjais destine aux anglo-dominants
est en accord avec le point de vue exprimc recemment par certains
cherchcurs qui sc sont penchcs sur la pedagogic du francais langue
seconde au Canada : M. Swain et M. Canale. The Role of Grammar in
a Communicative Approach to Second Language Teaching and
Testing. Dans Issues of Language Assessment, sous la direction de S.
Seidher (Springfield, III: State Board of Education 1982);
M. Me Connel. Pedagogical Norms for Second Language Teaching:
Problems and Proposals for French in Ontario. (These de doctoral.
Universite de Toronto, 1978), ainsi que par certains redacleurs de
malcriel pedagogique pour 1'cnseignement du fransais langue seconde
en contexle canadien : N. Nenmi. Bonjour Canada (Scarborough :
Prenlice Hall, 1979).

28. Mougeon, Canale el Belanger, op. cit. ou R. Mougeon. « Le
maintien du fransais par les jeunes Franco-canadiens en situalion
minorilaire : le cas des jeunes Franco-onlariens. » Langue et Societe,
13. (1984).

29. A ce sujet, on peut signaler qu'a Pouest de 1'Onlario ainsi que
dans les provinces de PAllantique (exception faile du Nouveau-
Brunswick), les eleves francophones se relrouvenl souvenl dans des
classes d'immersion en fransais pour eleves anglophones et done
cotoient de nombreux eleves qui represenlenl des cas patents de
dominance anglaise. Certains organismes polilico-cullurels telle
L'Association des canadiens fransais de P Alberta cslimenl que de
lelles classes conslilucnl un milieu educatif peu propice au maintien de
la cullure canadicnne fransaise el du bon apprenlissage du fransais par
les eleves francophones. Consequemment, ces organismes exigent des
gouvernements provinciaux Pinstauration de verilables ecoles dc
langue fransaise en vertu de Particle de la nouvelle constitution
canadienne prevoyant le droit des minorites a Peducation dans la
langue nationale de leur choix (la ou les nombres le juslifienl).

30. Nous espcrons pouvoir allcindre ce dernier objeclif dans le
cadre d'un projel colleclif portanl sur le developpement de la
competence bilingue chez les jeunes Canadiens provenant de plusieurs
groupes linguisliqucs, cf. P. Allen el al., The Development of Bilingual
Proficiency, Year II Final report (Toronlo : MLC, OISE).


